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U S T K ELECTORALES 
La 1er mai 1896 doivent avoir lieu des 

élections municipales pour le renouvel 
lêtnent intégral de tous tes causaUs muni 
ci peux. 

Nous arrivons au moment où, chaque 
«naie, h-a listes électorales sont révisée* 
«Uni iliaque commune. Ccst te 1(1 janvier 
que relie Opération commencera, elle du. 
rera viugt jours et se terminera le 4 tï 
vricr. ârai'uuil. 

M est bon que le* électeurs républicains 
prennent le pins tôt tours précautions. 

Si nous insistons sur (a nécessité du 
contrôla 4e* lentes électorales, c'est que. 
chaque;année, pendant et aprfs celle opé-
ration, nous sommes témoins do difficultés 
que l'on pourrait facilement: éviter avec 
• U de ttonoe volonté, et nom entend* 
des récriminations qui deviennent i 
tile:-:, quand les listes électorales sont 

rloM-
ritons les ôteeteurs tvpubl 

ii se nipr>eler 08% partir du * - • J w n v i e r 
fi ftrMtUitt vlnart Javor.*. t^niseVaf in», 
,ju*qm''mm 4 iVvrirr A mïMatt, | M listes 
.'•ïrcloralcs peuvent cl uni vent être consul­
tées par eux. 

fiaiiscJiftijijecûinmuiie. dans les vingt 
jours qui suivent^ Hi janvier au 4février 
inc'Hsîrsmmt, tout citoyen omis pourra 
pri'-^enter sa rwlamaiion. Tout électeur 
inscrit pottiTft dert.an.der la radiation ou 
1 'InseriptJon de toute persomw indûment 
inscrite ou omise (Art. 19 du décret orga­
nique du'J février 1852). 

IVIUS lediîKniiis qu'il a piv.iomx- à Nice, 
M. Oortmer. minière des finance*, «exalté 
Je*, vit-il esprit répttblic un ». VA ses pa­
roles util iHcace-ieilIies avec enthousiasme 
par tes républicains de Joules nuance» qui 
h't'-l::icil( tï'iltiis pour «OCntHUir et le 1er te 

rept^sentffof du gottTBrBBiBMrt eje ta tïé-

publique. 
Ces», e» rj)W,le vieil esprit républicain 

qu'. aiiinic'.ut nos ciiel* et nos lutteurs 
u'au'renis a donné i\ notre parti mie si 
vsgowwne impulsion, a laits* lumi ei sn 
oirnsfinec, et aisuri depuis vingt art* son 
lr..,.n..|.cd.i|(<( tepîiVs. 

L' « esprit nouveau « a été surtout l'es-
f.v'.t du rèauUoB, «1 aussi l'esprit de divi-

Si le « vii'ir-: parti rèpuhlieuin » veut 
eoneervér *in autorité et sa suprématie. 
î,'il tient à §àgéw 11 faveur du .suffrage 
universel qui lui :i été si constante, il doit 
rester ti.lrle à ses origines,?» son passé, 
au\ traditions libérales et démocratiques 
«ior.t il est !c représentant. 

lit, siiitou', il a le devoir.le ne point 
s'iptiiser rn UVJ d'seonJ';s intestine? qii 
ne peuvent queprnji'er à ses tdveraèins, 
tlfuc point t>'.tt1anUr a des querelles by-
y. uittnes de ipiilifieations et d'épitln tes. 
»;ius importuner et sans véritable utilité. 

Oue si;"iiiit'it( aujourd'hui ces dénom; 
n;t1i'iiis il (q.jKn'lunistes et île radicaux par 
lesquelles «fc-rt-Bie d'étatdir i« peWides 
disîiiu lions entre rrpiiliIioain^T 

Aqjioid.' pj.'iis îtpoiitlriit-ïlk's, tlans 
IVtai |.r'-s-t,l éas poriittf A qm-Iks tn*x-
tîomi i-dttttpie^fi quels |rsn«ef runie-
ui-nla^csî 

Aaucan! 
Le niininiireBourgeois est ccnvamuieal 

qu;dilieil- uiiilWtéTjradical, et cependant 
lit uiLjoritéd" ses membres sortent d'un 
gré*!* *("' s prt'cisc'ment r<-iup!a<-c son 
ancien nom de t^jnuche radicide•.devenu 
sui-i.!!]•'. far celui |tlus expressif et jdtis 
conforma à la situation politique non-
vi'll-, de i gatiVfee progressiste. » 

LaMûâM »roupe même de M. Cl-mcn-
rc;Mi, que pivside aujourd'hui M.doblet, 
s'iiititulesinipleniiMji.. i'esirême-^auche». 

L'opportunisme el le radicalisme ont pu 
désigner autrefois des méthodes opposées 
tic oouvenicini'nt, des moyens ditîrreiits 
d'appliquer les idées au nom desquelles 
nuiis avions lutté aux époques de tyi-anoie 
inui;aniiiquo ou cléricale; à l'heure ac­
tuelle, CP ne sont plus là' que des expre--
abns démodées et qui tendent de plus en 
plus ù disparaître du vocabulaire politi­
que. 

En feea du parti réaelionnaire et clé-
ficalj leuùu plus audacieux et plus «m-
lianl par nos divisions i>ass«géres, el 
«S face, d'autre part, du colleetivisme-
i-''-\-'tu(iruiuaitc qui mena«îe J'oitire social 
<laus so buse essentielle : la sntiriété in­
dividuelle, condition delà liberté, j] ne 
MuimM qu'y avoir, il n'y u qu'un seul 
parti républicain. 

Oumne le disait M, Ba/ill*. dans ŝ  ré-
*«nto conférence au Cercle central de 
Lille, il n'exista qu'une armée républi­
caine. Sans doute, las troupes qui la com­
posant ne marchrût point toutes du môme 
pas. Les unes.sont plus ardentes, plus 
impatientes d'atteindre le bat poursuivi. 
I,esaufc«s,plnscalaaa«, pluanétliodique», 
craquent de rotnpromettre par trop de 
hâte et d'imprudence les résultats déjît 
conquis. Ortains. enfin, restent en arriére, 
hésitnots ou attiédis, à ta gauche de U 
eotassjks. 

Hais, l'heure du combat venue, quand 
sonne la trompette du ralliement, les 
rangs se serrent, les poitrines te rappro­
chent, l'avant-garde marque le pas pen­
dant que l'arriére se porte an avant, et 
tous, dans un mutuel sentiment de solida­
rité et de sacrifie*, n'ont plus dès lora 
qù'ÙM idée, qu'un objectif : la victoire de 
la Répablirpir. le triampbe du progrès pa­
cifique et légal ^ur la révolution et sur la 
réaelioa. 

Que les cléricaux n'essaient donc point 
comme le fait depuis quelque temps la 
th'p&ctic, »voc une malice trop apparente 
pour être dangereuse» d'opposer les répu­
blicains les uns aux autres de créer entre 
eux des classifications p'us ou moins sub­
tiles et plus ou moins artificielles. 

Qu'ils nous fassent grâce, de leurs enV 
roucltomenls parce qu'au Cercle la Fra­
ternité, le « radical » Sever a donné l'ac­
colade h V « opportuniste » Basquin. 

C'est bien vainement qu'ils se démènent 
pour tenter de jeter au sein de notre parti 
la discorde et la suspicion. 

Les républicains du Nord, el ceux de 
Lille en particulier, qu'ils soient » oppor­
tunistes » ou s radeaux », ne fourniront 
point ii leurs adversaires la satisfaction 
qu'ils attendent de leurs trop perfides ma-
neeavres. 

Aujourd'hui, comme hier, comme de 
main, l'armée républicaine restera unie, 
compacte, discij'linée, car elle sait qu'à a 
prix seul est la victoire. 

Ouanf à ces prétendus « modérés », aux­
quels s'adresse plus particulièrement la 
Dctx'ckc, qui «récrimineraient tous Itfs 
jours contre l* politique du cabinet ». notre 
confrère le*rail bien nous in tiquer où ils 
se trouvent, à Lille et dans notre déparle 
ment. 

S'ils existent, leur nombre nous paraît 
devoir être si restreint qu'il est bien per­
mis de les négliger. 

C'est à ces njodérés, suas doute, que 
faisiit allusion i*. le conseiller général 
Dehan quand il parlait, dans sa lettre à la 
Croixéu A*orrt,4e BOUS ne savons quelles 
alliances mal iWiquées et mal définies,de 
la formation d'Hne « téritnblo ligue du 
bien public dont lot a^treiits se rcci 
raient de lu droite à la gauche modér 

O s modérés-là, qui seraient- capables 
de déserter les nnegs du porli rf p»Mir*ni, 
sous prétexte que sa mwrVhie es*, actuelle­
ment trop accentuée et trop barAie, et qui 
necrninUraienl pasdc'Uçr partie avec les 
cléricaux ptm combiltro un geuvertie 
meut pm^ressi-te comme«luJTdu minis 
1ère Bourgeois, nous les abandonnons 
bien votontieiià la Dcpixhr. 

Qu'elle les reçoive cl qu'elle les Oftttle. 
Un parti ne peul que croître en solidité el 
en énei-oie par le retranchement de ceux 

s membres qui n'auraient point le 
assez liaul placé cl l'unie assez noble 

pour sacrifier leurs préférences person­
nelles et leurs pivventions M sentiment 
de solidarité qui doit être le régla de tous. 

VA ce ne seraient pjint les dékii'Unces 
de quekpiei r.ires .soldais trop facilement 
éjtouvantésqni poirraaUeul porter atteinte 
à l'unité et à la cohtsioa de la grande ar­
mée républicaine. . 

(Iwiruue BOBERT. 

Koufl d'-ljcli.'tns le passade suivant 
d'une lettre adresse au Ocuerois par son 
correspondant parisien, M. Louis Maçon, 
lettre entièrement consacrée «u récent 
banquet de Sainl-Mandé ot!.?rt à M. Léon 
Boiu'ueor, par la U$m de l'Enseigne­
ment : 

J'.ii li,ri,-i,;;, connu Jean Macé depuis mon ar-
!•;.<<• .'t P.ii'i • qui d.ile ')•• )•) yu-vr,' )r;n>-<> fflle-
aiaiide cl. |ninl;nii plusieurs nnnées, j'ui Ira-
rnillé Bfeéaue (inoridiennpnieiit «»ec lui pour 
l'oi-iMiiiviliim de l,i I.if/nr hil''rnnlU»Hilr di' 
n-'tttrif/t'r/nriit. 'iont il ïoiilu! abtolunMnl nie 
nommer lo seirélairc nt'néral. AutM, je pu» 
tiirc en r«HMiMM de muse comteen sont 
nombre» le* (»iinls de conlael qut 4SWtenl cn-
Ire lui cl M. Léon Honraeois. pour fcqnH Baveil 
riju1 .-iffi-cnoii si |«irl!iuii6rp. 

maîtresse rtu républienin. In probité. 
Iwmroes élaienl M b i»our ic rompremln! et 

ir «'estimer. Leur j;rmi(l nuiotiraa bien pu-

(Êd)0B rt nonnellrs 

^^mm§' 
Pl«» Ucnr̂ tu (pio j>l«MOV-t 4» Ms c(m(,>iapor«îii 

•la roniaoO-ntc. (.liopin. le musH'it'i <te p*s»ioi 
«UHMTCC el (IIM Mr4> «ouffrjuil». a«ra hicntôl MM 
monameal h l'an» Oui a**. M M* U Mm d« 
M I I # par }* M-ii^lnr îin ri*M *• etaMaif U en 
mité dit monument, U. Jictjuca Frgacat Kcuncc 

A pudrDs m n n m 
L'éclat qui vient de se protmtrr enfare l'Alle­

magne et I Angleterre a retenti juaqu'au tkoat du 
mondi> : r.hacun écoule ce grand bruit qoi, vrai-
lemttlabicmeut, ne tiifra personne ; c'ait uaî 
•impie vibration de l'air, maùi dua fro^tflitui 
islérèl. I M Anglais en aont tout éto«r«U, et, 
rrutneat, il va de quoi, lia uc «oavaatut f*i 
s'attendra k cette furmidabte sortie de empe­
reur allemand. 

Mata l'Angleterre, retranchée dans sa cemluie 
d'argont, gène le monde entier, et l'AllemifiM 
qui, elle aussi, depuis ses fuudrovaklea viotairts 
tic 1870, vise a la domination unitcrseU», 
sentait depuis longtemps agacée. 

L'empereur Guillaume, avec aea habitudes de 
pouvoir absolu, a parlé IiM-mâne ; a parié de 
cette voix ipii. des hauteurs où il est placé, roule 
nalur'liiiuciiL avec un bruit 4e tonnerre. Les 
citoyens de 1a libre Angleterre, les aajeai de 
ritnpérelrire-reinc sont aussi des Moverains * 
leur façon el ils font leurs aRaires eus-anénes 
ils parlent au nom He leors intérMs et de leur 
pays, tandis que la reine Vk-loria, «upériettre-
ment reine en ce point, se renferme dans son si-
bajcs nstpaariMs. 

Le duel do paroles est entre l'empereur d'Al­
lemagne cl les tHejtm de l'Angleterre. C'est 
extrèmemcnl niricux. D'une part, les Allemands 
se taisent cl c'est leur empereur qui parle pour 
eux ; de l'unir.' c'est la reine qui se UU el ce 
sont les eitnyens qui parlent, smraat labbee 
inspiriiliun de leur génie. Nul doute qu'au point 
de vue de la liherté et du grand art ae U poli­
tique la Hex-riorilû ne aoil ici au peuple de la 
U'amte liretagne. 

Le»! H. Johs Bnrns, ce sont encore les mem­
bre* du PHrlcincai, rfubisioe et folliculaires 
Henri stovtfrtk, Wiulcan, FincU-Hatton, et 
bien d'autres, qui répondent à l'empereur alle­
mand, de s>"isjncur û seigneur et de puissance h 

Les lots de lèse-majesté, qui sont d'un usage 
quotidien, cl si commode, en Allemagne, ne 
franchissent pas la mer; les Aagtaif ne connais­
sent pas tel affront, bien qu'ils en aient quelque: 
fois reçu d'autres : mais ils ne connaissent pas 
au moins ce genre-!*..Ils parlent, ils rwii'ïvnt 
cl ib; lenq.èti'iil comme Shakespeare et Arista-
phasve réunis. ' 

Nous I > K V . pour BHMi qu'a- éflOute 
Transvaal noua intéiessc vivemead, la victoire 
des ««ers luxai charme : mais U est vrai 
non loin d'ici, nons connaissons on autre peuple 
de braves gens, avec qut ne-os sommes liés 
d'fitflrea liens qu'avec l e Bocr*. el qui, eus, 
siHvi des iovexious el des violations du droit 
trrmént lerribtet qoeeellcs«i»i ont été f**»*-
tft'C« par m James©». Nous aUeadoos t<w ras-
laiiralions do droiten Enreprct S •*• portes, 
pour nous passionner ain restauralieos du droit 
dans le reste de l'Univers. 

Hector PRPASSE. 

LEBAUDY 
R o c a m b o l o - O » ! i 

IV Osti était très répandu dans un certain 
un,ic -. lui i jours 1res él-^.i'il, ii dépensait be:m-
•i;n el |uiui-liinl personne ne lui coniuiias/iil d-1 

rliuic. 
An Tnilcrs-itl. ihulielnil des chevaux cl étnil 
ix prcintvres. il courait les soirées nioiulHine:;. 

Iréqie'ulait te demi inuiidc u il.'iit de nombreux 

Mlb'sdûScrccu •-. li.'l'.v ilM>sii. 1)..I;^IIU, s :Mtu^ 
' LaiL'arU'1. l-'onlaiitc. r.ermaiuo de 
M. Paul <•! Roland de Ccsti. 
It >!ii:ii'4Uc piinni !<••; irôs nombreic 

MsieVittet. jrft-
umrqube de Lnrsĵ  

Cnml^ô iii' Boti/ol. p-caêral 
__ 1_ w Clay. niaryuis *l 

baron et baronne 

Ntnicib' Ijpon-ïiTi. M, 
suc if'- Of*î 
.M,il" Ou:,;.... 

On a J'i>;ineoup 
Beaumanoir 

•O'.lume* de Mme de 
Sei-oone». dosMUés par M. Mn\* liuilleui. 

Après L' huupcr, on ;i dnus.; jusqu'au jour, . 
Mais il ne fréqucnlail pnsseulonent le monde 
le demi-inondc. 
M était connu des brasseurs d'affaires étran­

gers, des usuriers louches, desdireelcitrà d'agen-
Trieoehe el Oatalat. 

.1 tutoyait les camelots et était aussi connu à 
Monlmarlrc e( ù Crwdcbarbe qu'an faubourg 
Saint-Honoré. 

lie Oritt. qui e-i i'nri intetskent, est vme cs-

VIEILLES HISTOIRES 
I)e CsaU a eu de nombreuse* histoires avec la 

justice, unis il n'en est toujours tire. 
(•u dehors de I .•tffïiire Norlim. <>n retr/xir^son 

nom dans différrnl',s affaires telles que celles 
de M. McKsant, de Lavel (détournement 4e deux 
imllmie, el demi); de M- Sri vain IJenrion de 
lîaillcut. dnnl la mère hnliite CourbeToie (un 
million) ; «le l'.onbailhe ( artilleur au Tonkin). 

Le père de ce jeune homme .i port/- plaiate et 
Werther n pavé devant M. Allbalin, juge d'ins-
Iniition. 

Werther s'était, * pria d'urgent, procuré le 
dosrier de celte affaire L'employé <|iii le lui 
vendit fui révoqué, condumaé a la ]>rison. Le 

Kn IH9a. an cours d un procès relatif a 
cr>«,*ion du liaron de Billing. il fnl fiest 
Werther de i:ea«. 

Voici en quels Urassa le wiKslilut de la are-
•viére rbambre civile s'exprima sur son romnte. 
à arofn» d'na mn* homnH. S), Carnegie, élevé 

sa soins de M. f "" . de KUtag. 
il le maatirat. ast KM* 
I O-ti. fai.dsccvrda' 

Et dans celte affaire, Ne Loachel dit, d'autre 

Si Moniteur U tutetiti. 
i-*e*erche* mu parquet, il • 
d*t tuméeê 18» t tt W9S. 

it btea fal 

Mû combien 4a 
.... xnxtrt os »i/m« Cuti, 

SsasataMsaosMaatsadMlbia alaiamaati •>! élé 
«'•atar praiiisieat « l'aida des <—U ni 
rrasanf étesHrass iwCauUie Cantate, at c'est lai 
qai. *fr*-svairdta».pek»*ii a> U eewon 
qudéUit tasabésafroleB maia* d'avasUariei.. .. 

annen daatt pariait le pêrm+l, «0 twtnaat *tm 

«rte c* t«asasf>ag<> > w T»U apportez à la watica. 
Quand Mm» et ttktinm ,-^prHait é «jRaTfe 

«rpt de «m mari et d te tnuuporter d Coitwa.-. 
rite <i 
fuite 

ï t i l i i^ 

préueutte par Çnti qu'opymtim 1 
_<rméu parquet. C4 marna latti a a} 

que, pour faire Urar cette ompoaUiau, un soerifta 
t. 9.500 franc» ' franc» iui 

pu rt-idre 
conduire îm* 

l H. de fiillinr tui arart reserro use ph.-, -
cote de lui. ^ 

Toujours Gssti, grfice a de mystérieuses io-
Msneaa, ccbaapa A la correelionneHe et à la 
cour d assises, et il a Eallu le scandale LeUaudy 
pour qu'on oatt l'arrêter. 

DE CESTI ET LÀ POLICE 
De Ceslj, cela est notoire, était un ëçenl se­

cret de toute-, les polices. 
Alors sue le géaéral ttoalanger était ministre 

àc la au.>rre, fl était attaché au service spécial 
de renseignements. 

Il avalisée entrées an minisl'Te de l'intérieur 
et était accueilli à bras ouverte à la Préfecture 
de police, car U se disait le filleul de H. Bobse 
net, te c«a<keleur géruTtl. un personnage fort 
influent de la maison du Bord de l'eaa. 

KsL-ce parce qn'tl rendait des services h la 
police qu il a pu échapper a la justice ? On aé­
rait lent* de w croire. 

La police a'a pas de chance en ce moment et 
est curieux de remarquer que dans loua les 

scandales de CM deraièra aoaées il v a toujours 
ua agent secret. Hier c'était Vitra*: et aujour­
d'hui c'est Ceati. 

SOfl ETAT-CIVIL 
t'a habitant 4e ttoae a donné A M. Rochefort 

des rciis'.'igiiemeaU sur l'élal-civil de Cesti : 

tara on Algérie poer s* cti^ïçcr dai __ 
étrangère. Or. ua certain nombre do cet» qui de­
mandent tt on faire partie, avant un passé a dissi­
muler, le bnr;>au du rerralemont n'exige pas do pa-

atû cului do Cesti qui fui celui que 

•sajasasé 
. liM[iu-l il 

1 Ciftti acluet. né a rtôae. avaat l'eaga 
•on périt, Y e»t iato'ril «MM leaotmtie Uo. 
' el celai de Cesti ae ttjcai'e. «u i|uoi qae 
fonaclc de naissance. 
itnvi ([u'en apportant ala JWstjprVai MS>i 
s ri'-dt(îéit au re+riinuut. l,ioi,'-l Wci-t'u-r 

ilieat de . 
s-c po*t awtoaUït». 

«. fiff CESTI A LILLE 
M. de Cesti n'est ps* «ai ineoami a Lille. Lieu­

tenant au ter cticanron du traia de.-i é'pji|(.'t_TS 
en i87ti-77. il mennil déjà une vie très UuBara**, 
Après avoir (buneurc 10e Royale il vint liabiter 
anomncroîdiihouJerard de )A U)»erlé avec 
une femme qu'il devait être se légitime cl dont 
les toilel»"* lui cotltaient fort cher, t'n.- niaison 
de Iissus aipjtHjrii Jjui disparue perdit beaucoup 
d'argent u In 
ofiici 

lile d'achats faits par l'éVga 

m second ménage 

qui partit 

Jein-AL deCesIi a-raî 
sans-Peur, où il vi 
exlrtmemenl jol 

LA TRANQUILLITE DE DE CESTI 
Paria, H janvier, — l)e Cesti conserve la plus 

îMiui-' tranquillité. 
Il s'entretenait de sa aitaass— nvec l'iospci-

Icur chargé de le conduire clicz le jture d'insinv -
lion: « Eh voilà une avmiiure ! disait-il. j'en ris 

larmes t » El il riuil à gorge déployée. « Il 
pouvait m'arriver rien de plus agréable. 

" " i z voir tout ceci va faire 
Supposez qu'on ne m'ait 

soupçons continuaient à peser 

.- • 1 

l'as arrêté 

est uae tTHaanr insupportable, tandis que 
•,e h cette arreslalion.a l'issalrmUesi qui la 
, on va voir clair comme h lumière du jour, 
ce n'esl pas moi le coupable. Ah ' le coupai 

dépouillé, volé V. Max. Qaa 
les fais pas. moi 1 Ce que je fuis 

compte de Ma* ; il m'a payé 1 
d-plus légitime f Quel est Vho 
(•irait 

lié pour le 
reste* cnioi 

légitime ?Quel estVhonnOle homme qui 

Huoi! voila un garçon qui s'en vient un jour 
vers moi : « J'ai besoin de vous », me dil-it. -
• A votre service », lui die-je. — Et j'en ai be­
soin sur l'heure. — Vous êtes un homme in-
Queat, habite, servez moi. — « J'ai d'autres 
affaires». — Et laissen-les : je vHu» que vous 
vous consacriez aui miennes luiil-à-Iait ; ternes 
tout le reste; liquidez tout et s'il y a quelque 
chos" h payer, je siûs là ». 

Katureltement, je liquide; je ne lais plus que 
les affaires de Max qui n'a confiance asten moi. 
Je suis son régisseur Kt l'on s'étonne ajue je me 
lasse payer t Èa vérité, c'est «pi- j? n'ai pas été 
pare eher. Voilà lout. 

iln verra qu'il n'y n pas là de quoi foiteller un 
chat. Je suis bien tranquille, a lia. Ce qui me 
lait plaisir, «est qu'on me traite hiea.tm ne me 
met pas de cabriolet. 

AJtîiaoal pas de cabriolet, rets, fnil mal. 
Ainsi je préf.re que ce soit vous, un iaspeeleur. 
qui Teniez nie chercher. Je ne veux pas de mu-
nieipaui. Ils sont brutaux. Ce sont des gens à 
cabriolet, eux! » 

Et H. m Cesti rit encore 
Pats, Tair assuré, il s'en va répondre aire ïo-

terrefatjoas de M. Maycr. 
Il est probable que malgré ,,plions pointe de 

contact qu'elles ont ensemble, les affaires <fe 
Cesti et BaJcnsi, différentes l'une de l'autre, exi­
geront deux instructions distinctes. 

LE XRACK BALENSX 
Six millions de déficit 

Paris, 8 janvier, 
ans délégations j 
dhoi MM. le COM 
Iterirand les commanditaires de Baiensi, 
mile. 

Il résulte de leurs explicalions. que celui-ci 
soutenait la suite de tes opérations de Bourse 
qui étaient désastreuses depuis quelque temps, 

Labeur rlouju at Maurice 

les eréaaviers du Saaacier U 
Quant h lui, il a su ea garder une partie, v*' 

laquelle il a, ponse-t.»», fa^m-1étranger. 

fuite précipitée, Batenai 1 

IMca aeutea 
r-cates, nue 
1 pas ea le temps 

perdent 
kena qui es* éprouvé le plus. 

« milhoa». C'est la eeasste La-

/«miiiiiariisiipetlyMi 
ridionaui, un inonvemenl s'est dessiné à Paris 
èe» gTonperaerrts se aoat formés entre nos corn-
patriotes, daas le bat d'opposer une sorte de 
digue A l'envahissement des Latins qui reuleni 
par trop sooteirt conquérir les Gaules. PÎos mo­
destement, nos amis du Nord chercheat paru»* 

possibles à rendre à notre région la 
de sa valeur, a remettre en lumière 

ses gloires trop aisément dédaignées, ea même 
temps qu'à rendre plus facile la route frajee u 

Il aérait ambitieux peut-être d'affirmer, dvs 
aujourd'hui, que ces tentatives ont porté tous 
tears fruits : il n'est qtre trop évident, en effet. 
db* le Midi lient toujours la corde (voir les suh~ 
ténttons pour le théâtre d'Orange, tes partierpav-
tions ministérielles aux farandoles télibresqne*, 
etc.). Cependant il est impossible de ne p u re­
connaître qu'il y a un réveil de l'esprit eepteo-
tricaal. Tout doucement, sans bruit, nus vatnea 
pétarades, le Nord tend A reprendre son rang ; 
et qu'il soit seulement aidé, quebrne jour, par 

~ politiques, par ses administrateurs, par toi» 
1 de ses enfants qui peuvent parler haut e* 
r, on sera surpris sans doute de la place 

qu'il faudra lui réserver s'il exige ce qui lui est 
légitiment dû. Patience ?... 

Il est permis de dire MB ce résultat serait 
déjà atteint s il y avait unité dans l'effort. Mal-

îreusetBeot, l'accord est fout ce qu'il y a 
plus imparfait; el, pendant qu'a Paris, no* 

camarades balaillenl |*our les artistes do Nord, 
k Lille, on encense les arlisles du Midi. 

Vous en doutez! IVene/. alors la liste des 
meiabrea du jury des récompenses de l'Exposi­
tion organisée, pour le liuiars 18Wi. par m u e * 

'tUtiéjtie du ZfWef. Vous y trouverez tt pein-
M. parmi lesquels quatre fculeuieat sont du 

Nord : MM. Agache, Carolus Ihtran, Demont et 
Weerts, et un du Pas-dr-Calais, M. Catin. Sur 
les 17 autres, qui du reste port ent des noms con­
sidérables, il en esl de Paris, du Card.de là 
Haute-Garonne, et même de Bavoivuc capésté-

Dans h sculpture, c'est mieux encore. Aucun 
statuaire drctte^ooiiN n'.i été Irotivé digne de 
figurer dans le jury, qui se composera unique­
ment de MM. Uodiu (sans doute a cause des 
ftmtrgeoif rfe f.'aftiis !) et Falquin ; on a eu tort 
d'oublier M. Mcrcié ! 

oilà avec quelle désinvolture, au rieur de 
Nufd, sont traités uns peintres et nos 

sculpteurs. (Jii'on aille voir s'il en icaii de mcine 
Toulouse? 

. Jnc exposition, à laquelle ses organisateurs 
•veulent donner le plus détint possible «.est en 
préparation : c'est, une sud.*»*, intitulée 17'Bi'on 
artistique dit Xard. qui en prend le patronage, 

demande.-1-clle aux artistes du Nord* 
nplement de rc. ounaitre la supériorité 

de laarri eoniurrcnts. — de leurs confrîres si 
readjez-— du reste de la France, en consen­

tant a se laisser juger par eux! Etonnez-vous 
c|a. que le public se désintéresse des nô-
p..rie ailleurs sa considération et ses 

eeassBausaea, 

autre avi.s — el à celui d'artistes qui s'en 
ouverts à nous 1res carrément — le comité 
SasàS une lourde faute en excluant du jury 
irListes dit .Nord (;t de Lille ménie) qui. par 
Inient et leur légitime réputation, élnient 

tout désigaéapoiircn faire parlie. 
C'est une excellente chose que MX, Psrràl de 

havaiincs. Jlcuncr. Itoyltel. Iiehiillc, etc. soient 
u nombre des jurés : mais était-il donc impos­

sible de s'arranger pour que. dans te jury de 
peinture, les arlisles du Nord dignes d'y faire 
ligure n'eussent pas l'air de constituer l'oxcep-

. île sciilplcurs, dans le Nord? 
.Nous nous sommes interdits 'le citer des noms ; 

boni de In pliuiic. il nous en viendrai! 
bonne d"ini-douzaine. cl de quelque 

envergure. 
Enfin, il n'est p:is jusqu'il U façon dont ces 

tt peintres nul été choisis qu'on ne pourrait cri-
Pourquoi, en effet, avoir lait la part 

égale au Salon du Champ-de-Mara et au Salon 
des Champs-Elysées? Onze de chaque! Mous 
avions ouï dire qu'aux Champs-Elysées on comp­
tait deux Tois au moins autant d adhérents qu' 
Champ-de-Mars. Si c'est ta te commencement 
de la fusion, taat micas! (tant mieux surtout 
pour le pauv, critique !) Mais ces messieurs de­
vraient bien cuuuueitcer par s'entendre h Paris. 

En Bomut* aa.ee le système employé par 
«lTnioaArtisaiakjc du Nord», que va-l-i) s 
passer? Ceci — et j'en parle en parfaite eoi 
naissance de cause. 

C'est que nombre d'abstentions ge produ. 
rmt, 

Tt avait ntesse été question d' 
collective qui n'eut pas manqué de fa; 
lain effet • Mais les artistes que nous avons 
ont opté pour les moyens les plus doux: ils: 
poseront pas, voilà lout. 

Nous formons les TOMIX les plus «inceres-
que l'Exposition de ta rue Négrier ne soirffrept* 
trop de cce lacunes ; mais qu'une Expositi 
Nord ne réunisse pas ton* nos artistci 
vraiment de la malecbance. 

Nos eonciloyens se ratlraperonl surle3 | 
des méridionaux qui nous sont annoncées 
nous 11 en douions pas. afflueront. Mais, a 
que de passer pour grincheux, nous avouons que 
la compensation nous semble insuffisante 
nous aimons n croire que. dans l'avenir. I T 
.1r/i#/ifite du Soid. lout en demeurant hospi­
talière aux artistes de toute la France, s'effor­
cer» danalage de justifier aea titre. 

Fernaad Lsraoïa, 

La fausse liste des t l 0 4 i 
Paris. H janvier. — Pourtuiraat son iastnsr-

lien sur 1 affaire de la frsaaw. M. Kapinas a en­
tendu ce matin MU. Derstk, nncian mintstre, et 
Andrieur anrie» préfet de polios. 

MM. AidbeT et SBS«OT seront isapsiquaa 4aa»% 
poursuites dirigées déjà, cassate M sait, emaa* 
MM de Collevaie, Vilra -̂IJesrozier*, • tlia— 

Huamiat. 

LA URIiAlIilUiUBLIOCE 
et la ljanque de l'Epargne piilûi^iae 

Paris. « janvier. — La Se eh.asj.brc corree-
tioaaelle, présidée par M. Couturier, juge an 
•e moment M. Victor Palmé, directeur de Ja 

spéciale de la « Librairie catholique » de 1 
veHes action» que ceèVci venait d'émettre. « 
suite d'autres titres de sociétés... qui ne tard 

nt pas a tomber en décooaiture. 
Mais A l'occasion de r*s. émissions, la Butas 

de l'épargne publique (mn^ail des comasiaMW 

Nos Dépêches 
MORT 

du »»o*«e Ver la ine 
l»«ri», 8 janvier. — U poète Paul Varlaiae e*1 

morl aujourd'hui k n ( heart, etécajje du «air, 
39, raâDeaeartei, chat Ma» CaahM ïranlr 

Vws de aea nnpalrioUa l'aTait nuatila < M 
elle. Ion du commeucemoul de la laaaadie. Ua. r' [ quelque! jours, ea effet, l'étal d'éaaasataaai 

poète l'était aubunaat aaarayé , 4a pu». 
la tuberculose duat il était atEdnl. était aatfio 
dani une période aieûe. Depuif Mer, le daeiapr 

M. Paul Verlaine était né t Meut en OU. 

l'.al V^tainc était aé h nWU 1. 

Mistcscci a été des plus agitec.. Tassr h to«r «ssds 
de U vie es Botiêsa* at séd-it par U eMaSB 01 as> 
/Miras q*se*4»w tesspe à la Ckart^sas» de Mantrasil» 
Mr-ltseC p s M B l son tuspi esna» ta 
« • « r i s . Verlaine ressers une signe» sei 
loatei et *ssfeT»»aas*Jff, car sa resjsaaaBsfa 
des œuvres cornue les Pmttmm fhwtm 
Fétei Galante», la Boume Cltantan at 
chcfidVarre, Ottuette, qu'il *tr*n% sa « j 

W » st la 

eessy. spr 

esota «os» 
r l . r d . C M -

i grande usrii.. -

devint dangereuse, i 

l'aimés'empressa de faire céder la Banqm 
1 épargne publique ù un de ses employés. M. 
Vtsneaui, le*(uef ne tarda pas a conirn^ltrc âm 
détonrnements importants. 

La prévention reproche h M. Palmé d'avoir 
par promesse, «bus d'autorité ou d.* pouvoir, 

provoqué aux délits reprochés au sieur VisscasK 
d'avoir donné des instructions pour les coav 
ettre ; d'avoir aidé ou assisté son ancien eaa-
nyé dans ces détournements, et recelé tas 
mmes ainsi obtenues par r* dernier. 
M. l'aimé es! assisté de Me Hobinet de ''légf* 

et M. Visse»ut. deMeSalanson. 
L'affnire doil rccuper prnsieari .-uiiliences. 

AU TRANSVAAL 

fUMMllMS A MIT M, JtiÉHf 
Londres, tt janvier. — Des dépêches partisaV 

tiéros annonceul que Jatiieso» a été jugé el roJH 
dainné à mort, mais qu'il ne sera pan cxccB4A-

conl'érence entre le aaeasanmt • 
le représentant anglais, sir Hercule ItohiiasM, 

ir lii-u. Un croit que le K'sullal'le Mtta 
eace sera la grâce de Jiuueson. -• -

Demande d'indemnité 
Londres. 8 janvier. — Une dépêche de Johasi* 

' que le gviurernesnrut du Trnsjs-
i 1H Chartered Çomaugum 4e 

S tTatd» 

nisbunrn 
«aal a de in 
lui payer une indemnité de t* millions t ^ d 

ontpensajj,m de l'acte de Jameesn. 

L e » ^vrxxxoxxiexxtiaii 
III I . V V t a . E T E R B E 

Londres. 8 janvier. — Le Tint 

- ,„,! , , 

Jette escadre comprendra ï cuirassés de I 
classe el 4 croiseurs, dont l de Ire classe. E 
__. tenue prèle ù partir au nosnent où lai. 
constances l'exigeront. Le Ttase*. cennuienta 
cette Information, dit querelle escadre votai 
représente simplement un renforcement do 
(lotte anglaise en vue ibv danger* qui meiiac' 
la p îx de niurope et la prospérité de l'Emat 
brilannicjue. 

Le Datty-Tetefjraph 
que deux régiments vei 

proteslatats»' oarqués à C 
Angleterre pour la 

medu'Cap. Un croiseur de tre classe a 
l'ordre de se rendre à la baie île Delagoa. 

On mande enfin ducarnpd'Aldcrsliotawi 
dard. 

Il est presque certain que les atitort 
préoccupent de la questi du rappel aie lai 

bitiiation de quelques b*M 
Le duc de Conaaagta ai i 

et de la 
Ions de la mlli-. _ 
état-major sont en communications Métrapsat* 
ques presque constantes avec le ministre et la 

tï"*"*- . . . 
Paris, «janvier. — Ln ingénieur français. M. 

Walker, vient d'être nammé par le powerns» 
ment du fransvaal. ingénieur divisionnaire dn 
service des mines de la République dtt tsndr 
Africain. _ _ _ _ - . - . . . - -

L'ÉLECTION DE METZ 
Heu. 8 janriar. — Janati prornain nom Sa», 

» «et», une iltrtion auKri. h.uvt. U rannBaM 
siu-Misle, N. Jean Mnrtia, de Mulhotans, « 

�tt.lt
dert.an.der
Card.de
aa.ee
eh.asj.brc

